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Commençant vendredi le 7 septembre 

Njoiweau service d'autobus universitaire "GRAY--G 

En direct du campus à Toronto arrêt à Parry 
"'Sound et Barrie en route 
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Départ 
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Départ 
Ait. 



VENDREDI 

Université 
Parry Sound 
Barrie 
Toronto . 

DIMANCHE 

(lundi jour de fêtes) r 
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Toronto 
Barrie 

. Parry Sound 
Université 



3;30 p.m. 
6.25 p.m. 
7.20 p.m. 

r 

8.50 p.rri. 



7.30 p.m. 
"**. 9.00 p.nr 
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10.35 p.m. 
12.35 p.m 



autobus Utilisent 
'Sudbury Transit' 



Votre association général des étudiants a réussi à 
s'entendre avec la compagnie "Gray Coach" pour 
vous vendre les billets à prix réduit;. Les bUlets indi- 
viduels peuvent être achetés à plein prix, du conduc- 



teur. 



SEkVICE A TORONTO 

de Sudbury Union Bus Depot 

Tous les jours ; 



7.30a 

12.30 p.m. 
3.05 p.m, 
5.30 p.m 

11.40 p.m 



BUlets et Information à 



Association^ Générale des Etudiants, Local 219 



ou au 
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REACTION est le magazine officiel des 
étudiants de l'Université Laurentienne # 
.Sudbury, Ontario," 

Les opinions exprimées sont celles de, 
l'équipe à moins d'indice contraire;. 

M + A I 

1 -I 

Les lettres anonymes ne peuvent être im- 
primées. Tout de même un pseudonyme est 

'admissible. 

Le magazine paraît le 15 de chaque mois. 
La date limite pour la remise d'articles 
(tapes oU écris lisiblement à double in- 
terligne) est le premier de chaque mois.' 

Les annonces devront être soumises au Bu 
reaû Centrale d'Annonces, Association 
Générale des Etudiants, Université Lau- 
rentienne, Sudbury, • Ont. 
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:• Notre bureau se situe au local L 2l5et 
notre numéro de téléphone est 673-2 808. 
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Co-ordina 



pour' ] 'édition de septembre: 

■■ Gaston __ Tremblay v . ; . 
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Salut tout le monde! 
Au moment où j 'écris ce 
petit texte, vous êtes 
tous en train de vous 
casser le dos pour vous 
mériter beaucoup de pe- "\ 
tit sous . Je vous en 
souhaite beaucoup car 
' le plus que vous en au- 
rez gagné ,1e plus de 

"party" il y aura en. 
résidence cette année. 

J'ai hâte car c'est 
mort ici... je marche 
les corridors et je 
parlé à l'écho de mes 
pas. "Puisqu'ils ne me 
répondent pas, je me 
vois obliger de travail- 
ler. C J est quand bien 
même maudit surtout quand 

on est chômeur!"" 

■ .■. 

Ah... .OUI Réaction 73- 

74 car apparemment 1 *, il - 
faut que je vous en pars-., 
le. Quoi dire? Les murs 
ne m'ont rien dit et mes 
gros péchés mortels m'em- 
pêchent de prier le bon 
père tout puissant. Pas 

de. réponse gratuite et. 

aucune pensée pieuse, en 

,* vue! C'est quand bien 
même de valeur car j ' ai 
toujours préféré la 

prière au travail. "^ En 

tout cas, l'an passé, 

l'équipe a réussi à. pu- 



blier 1 cinq numéros (Sep- 
temb re , Octob re , Novem- 
bre, la brique à Alie et 
le numéro des anglais)..' ■ 
Et dans les coulis ses, un 
petit recueil de poésie. 
Pas pire mais pas assez! 
Pas assez structuré (si 
ça continue comme ça, il 
va avoir une .chi canne en- 
tre le rédacteur d'été et 
l'ancien rédacteur 4' hiver. 

m. ^ 
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...tant pis, si ça. s'àdon-: 
ne à être la même person- 
ne) . 

Je veux profiter de 
l'occasion pour souhaiter 
la bienvenue à la nouvel- 
le équipe et bonne chance 
au nouveau rédacteur. Ce . 
seront eux qui décideront 
de l'orientation du maga- 
zine.. * ils pourraient 
très bien retourner au 
format tabloid hebdomaT 
daire au lieu du format 
magazine que nous avons 
adopté depuis deux ans. 

' je vous laisse en es- 
pérant vous lire entre 
les couvertures' de Réaç- 
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Le présent numéro con- 
tient un long article sur- 
le P APPORT FINAL' , - arti- 
cle signé Fèrnand Dorais 
et l'équipe Franco-Parole. 
Cet éditorial s'adresse à 
tous les francophones dé- 
sireux de connaître et - 
comprendre les implica- 
tions, graves, que com- 
porte 1' acceptation d' un 
Rapport qui transforme 
profondément les struc- 
tures académiques et ad- 
ministratives 4e l'Uni- 
versité Laurentienne,et 
concernant et affectant 
dès lors, aussi profon-" 
déme.nt, tous les franco- 
phones de la Laurent ien- 

ne. Pour ces raisons, 

la rédaction vous invite 
â vous arrêter sérieuse- 
ment sur ce texte 
re et â y répondre. 
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La Maison Française tient 
à remercier 1' administra- 
tion dé l'Université et 
l'A.G.E. pour lui avoir 
allouer de nouveaux lo- 
caux. 

Nous avons maintenant à 
notre dispos ition^L-213 

(directeur de théâtre) , 
L-214 (animation) , X-215 

et 216 (Réaction) et L- . 

207 (ateliers de théâtre) 

le. droit. 
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Bonjour! > • . ' - 

Bienvenue' à l'Université Laurentienne pour l'année académique 1973-74. 
Chaque année, c'est toujours, la râne histoire: «L'année promet d'être une des 



mai: 



J'ai donc pensé trouver 



fr < 



formule nouvelle mais 



Tout 



demande se heaume ainsi: "PARTICIPEZ. AU TREMENT ON VA M ANQUER NOTRE 

" On a toutes sortes de projets en branle et on 



ENTREPRISES 



mains 



.* 



Vous êtes toujours les bienvenus àjnon bureau au local de l'A.G.E. Pas 
besoin de prendre un rendez- vous. ..venez me voir au bureau, ou chez moi, ou encore 



appelez. 
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Thérèse L. Boutin 
Vice-Présidente 
A. G. E. U. L. 
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ADMINISTRATION :. 

Un nouveau comité, le 
comité francophone» se 
chargera de toutes les 
affaires "francophones 
sur le campus. 

GRAFFITTI : 

• Le meilleur cabinet 
de toilette fréquenté 
est celui du fond. Vous 
y lirez les meilleures 

gaffes anglaises. 

PROPRETE : 

Le service de nettoya- 

ge pour les locaux a été 

réduit et que puisque 

les dames ne viennent 

qu'une fois par semaine» 

il vaut mieux déposer 

.ses mégots dans les 
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DIVERTISSEMENT : 

Le Cul-de~Sac (bar- 
salon étudiant) se t rou- 
ag e ffl*Hnt enant au sous 
bassement sous le grand 

salon. 

^'A.G.E.. : 

L'A.G.E. a engagé une 

nouvelle -secrétaire uni- 
lingue anglophone. .Hors, 
on me dit que la consti- 
tution exige une secré- 
taire, bilingue . 

MUSIQUE : 

Robert Paquette (un 
gradué de la Laurentien- 
ne) est à Montréal en ~ 
train d'éndisquer son 
premier long jeu. 

ORGIES : ' 

"Le Nuit sur l'Etang' 1 
fut un franc succès 
l'an passé. Il semble 
qu'il serait possible .... 
et de mise de recommen- 
cër cette année. 

POLITIQUES : 

___Le parti, québécois se 
promet de respecter les 
minorités québécoises 
"telles que les Indiens, 
les Esquimaux et les 
Anglophones . ■ - 
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ORIENTATION : 

Un nouvel orienteur a 
été engagé; il se nomme 
Michel Leyert et vous 
pouvez le trouver au 
centre d'orientation. 
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ANIMATION : 

Gaston Tremblay fut- 

engagé par le comité de 
.sélection de la Maison 

Française pour remplir 

le ^role d'animateur. 
-Son bureau est au L-214. 



THEATRE : »■ ■■( 

Bernard Martineau fut 

engagé par le comité de 
sélection de la Maison 
Française pour remplir 
le rôle de directeur de 

p 

théâtre, francophone. 

i 

DEPARTEMENT DE FRANÇAIS : 

M. Fouad Morcos et M. 
Yves Lefier sont partis 
pour une année sabati- .,'. 
que; Mlle Laure Hestjois 



*■ 



rentre - de - France aptes 
y avoir étudie un an. 
Le département a aussi 
cru bon d'engager M. 
Benoît Cazabon au titre 
de pro 




NOURRITURE : 

Versafoods n'offrira 

plus ses services de 
cafétéria et un entre- 
preneur grec tentera 
de bien nous faire man- 



LOGEMENT : 

Un aile de la nouvel- 
le résidence pour céli- 
bataire sera réservé 
pour les francophones 
et les anglophones dé- 
sireux de se faire as- 
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PRIX D'ADMISSION 



Etudiant 



I H 



jm,-i 



20 

14 

7 
1 



films 



n 



$7 
$6 

$3 

$1 



50 
00 
50 
00 



(E.20) 
(E.14) 
(E. 7) 



Adulte: 



20 filins; 


; $10.00 


(A.20) 


14 n : 


: $ 8.00 


(A.14) 


7 " : 


: $ 5.00 


(A.7) 


1 n : 


: $ 1.25 
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9 oct - 




16 oct - 



23 oct - 



30 oct - 
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6 nov - 



13 nov - 



SACCO ET VANZETTI. ' 
Italien: Montàldo 

h 

■i 

ASTERIX ET CLEOPATRE 
Franco-belge: Le teste 

CHARME DISCRET DE LA BOUI 
Français: Bunuel 

MON ONCLE ANTOINE * 
Québécois: Jutra 

VIVA LA MUERTE 

Franco- tunisien s Arrabal 

LE MESSAGER (Go bètween) 
Anglais: Losey • 



t't 



20. nov - L'AVEU - 

Français: Costa-Gravas 

27 nov - MON ENFANCE A MONTREAL 

Québécois: Chabot 
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4 déc - 



11 déc - 



15 jan - 



22 jan - 



TERRE EN TRANSE 
Brésilien: Rocha 

i 

LE ROI DE COEUR 

Français: de Bro 

IL ETAIT UNE FOIS 
Italien: Leone _ 

* ■ ■ 

SMIC, SMAC, SMDC 
Français: Lelouch 



DANS L'OJJEST 
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29 jan - 
5 fév - 



12 fév - 



19 fév - 



26 fév .- 



5 mars - 



LA SALAMANDRE 

Suisse: Tanner . 

VOYONS, CHERI, QUATRE MEUR' 

CA SUFFIT 
Tchèque: Lipsky 

i 
, ■ \ 

SATYRIC0N , 
Italien: Fellini 

h ■ 

REBELLION 

Japonais: Kobàyashi 

. M m 
1" 

LE GRAND FILM ORDINAIRE 
Québécois: Frappier . 

MA NUIT CÉEZ MAUD 
Français: Rohmer 



12 mars - 



LES CQLOMBES 
Québécois : Lard 



_r - 



19 mars - POINT LIMITE ZERO (Vanishing 

point) • 
Américain: Sarafian 



K^, 



N.B.: 



LE CINE-CLUB BENEFICIE D'UNE SUB- 
VENTION DU SECREtARIÀT D'ETAT. 



.* 



Représentations: à 4.00 et à 8.00 heures 
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ACTIVITE 



t 

Toutes ces activités sont 
subventionnées par la 
Maison Française. Pour 

avoir accès à ces fonds, 
vous devez réunir les in- 
téresses pour préparer un 
plan pour l'année et vous 
choisir un représentant 
qui siégera à la Maison 
Française, Gaston Trem- 
blay, animateur de la 
• Maison Française , se f e^ 
ra un plaisir de vous 
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CLUB- DE CREATION LITTE- 
RAIRE : ~ 

L'an passé, ce club*. a 
réussi à publier, en 
collaboration avec la 
maison d 1 édition-Prise 
de Parole, un recueil 
de poésie. L'expérien- 
ce du club fut un suc- 
cès et tout semble in- 
diquer qu'il soit__posr 
siblë de recommencer 



Il est à noter que 1' 
expérience en poésie 
de l'an .passé ne s'im- 
pose pas cette année. 
Le- groupe aura à déci- 
der quel genre de cré- 
ation qu'il voudrait 
entreprendre. 

CAFE- CHANTANT : 
Il s'agit d'avoir un 
endroit où l'on pour- 
rait présenter dés 
^chansonniers et d'autre* 
artistes . Je pense 
en particulier à des 
expositions de photos, 
de peinture, à des dis- 
cussions de .groupe, à 
des présentations de \ " 

poésie. 

M. Michel Levert du dé- 
partement d'orientation 

" s 'intéresse particuliè- 
rement à ce projet. Il 
est prêt à aider qui- ■ 
quonqué voudrait faire 

- fonctionner une telle 
activité. 
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CLU B DE PHOTOGRAPHIE : 
Nous avons déjà à notre 
disposition, une bonne 
caméra, 35 milimètres 
et une chambre noire 
bien équipée. ~I1 y 
aurait moyen de se pro- 
curer une ou deux au- 



Le club pourrait s'inté- 
r e s s e r ou b i en_J|_ la _pho- ' 
tographiè créative . ou 
bien à la photographie 
commerciale. 

Puisque la photographie 

est un médium qui de- * 
mande un certain mon- 
tant de connaissance 
technique de base, nous 
avond déjà fait des dë J -,. 
marches auprès d'un a- 
nimateur spécialisé 
pour offrir des ate- 
liers de photo cet au- •_ 
tomne." 



* m* .M. 

Comme vous pouvez le * 

fa 

constater, la Maison 
Française possède tout ■ 
l'équipement et les 
resources nécessaires 
pour faire fonctionner 
un tel club . Tout ce 
qu'il nous faut ce sont 
des étudiants intéres- 



Si vous êtes intéressé, 
enregistrez-vous en 
' septembre ou contactez 
l'animateur de la Mai- 
son Française. . 



LA TROUPE UNIVERSITAIRE 

La Troupe Universitaire 
existe depuis plus de 
dix ans. Elle a a son 
compte plusieurs spec- 
tacles dont certains 
ont su se faire valoir 
au niveau provincial 
et même au niveau na— 
tional. * 

L'an passé, la Troupe 



présentait sur scène 
un spectacle original 
"Le rêve de mon oncle 

Ephrem". M. Pierre 
Germain animait,, à 
temps partiel, cette. 

troupe- 

Cette année, le départe- 
ment de Français offre 
un demi- cours en tech- 
nique de Théâtre. Il 
s'agit tout simplement 

de s'inscrire au cours 
1101 (Théâtre (moderne 
Français) , section B 
et dé participer "aux 
activités de la Troupe*. 

4 

■ 4 

La Maison Française a 
cru bon d'engager un 
directeur â plein temps 
Le comité de sélection 
a" choisi, parais les 
quinze candidats, "Ber- 
nard Martineau. En 

fa 

tout cas, je le laisse 
s'introduire lui-même. 

Salut!" 

Et j'ai bien hâte de 

• travailler avec vous. 

Le théâtre, c'est un 



condensé de vie. Le 
théâtre, c'est une fa- 
çon de communiquer plus 
intensément , de vivre 
plus densément, de se 
créer et de se définir 
face à soi-même et au 
milieu culturel auquel 
on appartient. Le "E 
^âtre, c'est le moyen 
d'exprimer ce qu'on ne 
sait trop dire ailleurs. 
C'est un dépassement,' 

l'état d'âme d'un 




groupe pour une période 
donnée: le temps d'ac- 1 " . 
coucher un spectacle. 
Le -théâtre, c'est â la 
fois drôle et triste , 
avec des moments d ' eu- 
phorie et d' autres 
douleureux, la aathar- 
sis. Le théâtre, c'est 
complet, total, et c'est 
beau. Vraiment. Alors 
jp. vous attends. 

# 

w 

Bernard 



NUTT-SUR-L' ETANG ;— 

Le spectacle fut un 
grand succès l*an passé 
Nous avons! les fonds 



pour rec 



tltllU 



m— 



L'expérience de l'an 
passé nous a appris 
qu'il nous faut une é- 
quipe qui serait prête 
à commencer son. travail 
au mois de septembre. .' 

Si vous êtes Intéressé, 
contactez Gaston Tremblay. 
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REACTION : 

Réaction exis 
déjà deux ans 
que voudrait 
ce projet est 
le faire. 



te depuis 
et quiquon- 

■ 

entreprendre 
bienvenue â 



Les expériences du passé 
ne définissent pas né- 1 
cessairement.-ce que doit 
être le journal cette an- 
née. La nouvelle équipe 
pourra.se sentir libre 
d'entreprendre ce que bon 
lui semblera dans le do- 
maine des publications. 
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LA MAISON FRANÇAISE 

i 

La Maison Française 
existe en principe de- 
puis quelques années 
déjà. Il y a quelques 
années., elle était o- 

vers les étu- 



diants anglophones de~ 
sireux de. s T intégrer au 
milieu francophone. De- 
puis ce temps, l'expéri- 
ence et l'évolution natu- 
relle des choses lui ont 
dicté une nouvelle ori- 
entation, 

v 

w 

Les textes suivants t 
sont un collage de dif— 
-férents textes officiels 
qui ont été mis ensemble 
pour définir la Maison 
Française» 

N.B.: Le nom "LA MAISON * 
. FRANÇAISE" n'est 
pas définitif et 
peut être changé. 
A vous d'en suggé- 
rer .un- autre! 



L'ANIMATEUR DE LA MAISON 
FRANÇAISE * 

La proposition qui^nous 
parvient de franco-parole 

demande 

"Qu'un organisateur-admi- 
nistrateur ou animateur 
soit embauché à plein 
temps pour voir au bon 
fonctionnement de la Mai- 
son Française sur le cam- 
pus". . . :. • 

Le rôle de l'animateur . 
tel que décrit l'année 
dernière dans le rapport 
de la Maison Française 
par G. Bélanger, J. Ber- 
ger, D. Pace, A. Girouard, 
T. Zanette 1970 demeurera 
'le même. Celui-ci de- 
vrait: 

- Garder un contact per 1 - 
manent avec les étu- 
diants de l'Université 

- |P ré voir et préparer le 
programme des activités 

. pour l'année académi- 
que , en collaborat ion. ■ 



4 # 



La Maison Française s ' 
inspire surtout dé la 
conviction qu'il est ab-? 
solument 



pour assurer une contiy" 
nui té dans les activi- 
tés culturelles sur une 

p 

période dé. plusieurs an- 
nées; pour sensibiliser 
la population francopho- 
ne et francophile aux * 
différentes activités 
culturelles françaises -. 

et de façon plus" généra- 
le à l'a réalité et aux 
intérêts de la section 
française- de l'Universi- 
7~et 



avec les étudiants 

+ 

Entretenir \m service 
de relations extérieu- 
res afin d'être tenu au 
courant des activités 
françaises du campus et 
au besoin de. la région. 



1 
W 

Française et<rrëpond di- 
rectement au comité de 

■ 

coordination de la Mai- 
son dont il est le se- 
crëtaire.- Ce comité 
sera composé d'un repré- 
sentant du journal étu- 
diant, du ciné-club, de 
la Troupe Universitaire, 
du club de création lit- 
téraire, de la vice- 
présidente française de 
l'A.G.E., de l'orienteur 
si possible, du coordon- 
na teur des Affaires Etu- 
diantes , „ d ' un membre du 
Comité du Bilinguisme, et 
du Biculturalisme, uri 

représentant dès orga- 
nismes à venir (avec 
droit de vote) et de l'a- 
nimateur (sans droit de 
vote) . 

■ -|i w 

Chacun des organismes 
sera responsable de 
choisir un représentant 

à ce Comité. Ce Comité 
sera responsable: 

- de s'élire un prési- 
dent d'assemblée - 
._.- de se réunir au moins 



tion des fonds aux di- 
vers organismes exige- 
ra l'approbation de ce 
comité. , Les signatai- 
res du Comité seront 
le président et le se- 
crétaire. Les budgets 
réservés aux divers or- 
ganismes ne seront pas 
distribués d'un seul 
coup, mais plutôt par 
étapes n'excédant pas 
plus qu'un semestre à 
la fois. 

Le schéma qui suit vous 
aidera â comprendre ou 
situer la Maison -Fran- 
çaise dans l'organigram- 
me administratif de l'U- 



'. H 




Il est à noter qu^un 
nouveau comité a été 
formé par le Sénat. Il 
s'agit du comité Franco- 
phone avec lequel la 
Maison Française devra 
travailler. Ainsi, l'or- 
ganigramme ici. présenté 
se verra transformé L an 
pr ochain .. . 



pour animer plus direc- 
tement toutes activités 





Qu'est-ce que la. Maison 
Française? 

i 

Elle comprend tous les 
francophones et franco- 
philes sur le campus. 
Certains de ces franco- 
phones se retrouvent 
dans des organisations 

déjà établies telles que 
le journalisme , le thé- 
âtre , ciné ** club , ' le 
club' de création littë- 



la population étudiante 
de l'Université, 

d'avoir un responsable à 
plein temps; 



i 

L'Administrateur, coor- 
donnateur, animateur 
ôaf Atimlovë de la Maison 



à toutes les deux se-_, 

maines 
-de distribuer l'infor- 
mation au sujet des 
activités ainsi cûor- 

- de 01 ? occuper des fonds 
des organisations exis-r 
tantes et futures en 
adminis trant jf gérant 
et distribuant les bud- 
gets de ces divers or- 
ganismes.* Ceci veut 
dire, que tous 
fonds provenant de 
. l'A.G.E», du Comité du 

Bilinguisme ou d'autres 
sources 'seront, remis à 
ce Comité qui s'occu- 
pera de la distribution 
budgétaire. Le but de 
ce Comité est de re- 
grouper les activités 
étudiantes sous une _ . 
structure formelle a- 
f in d ' assurer . un fonc- 
tionnement efficace et 
■ continu. La dis tribu- 
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REFLEXIONS CRITIQUES SDR 
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RAPPORT FINAL" 



- Rapport du Comité "de 
planification à long 
terme, et approuve par 
le Sénat de l'Uni ver- 
site Laurent ienne en 

— jn±n-19-73- — 



COMPOSITION ET MANIERE 
DE PROCEDER DU COMITE 
DE PLANIFICATION. 

1. Nous constatons, en 

■ 

relevant les noms des 
membres du Comité 4 e Pla~ 
nifi cation à, Long Terme, 
que le Recteur et le Vi- 
ce-Recteur académique y 
siëgalent. La question 
se pose tout de suite? 
était-ce bien sage d'y 
faire officiellement, s ië- 

au t o r i t é s s up.rê- 
mes? "" ■*'■"■ ■-.■■- 

Ceux qui remplissent ces 
rôles et fonctions au- 

'raient* pu §tre consultes,, 
souvent invités aux sé- 
ances du- Comité. La 
chose va de soi . Mais y 
siéger? Voilà 4ui laisse i 
sceptique, pour l'évidente 
raison que c 'étaient a— 

. lors les patrons mêmes-^ 
de l'institutionTqui a*A- 
raient â demander au Se- 
nat l'approbation de 

leur travail* Us deve-. 
naient ainsi juge et par- 
tie dans une cause, pres- 
que dès lors forcément 
entendue et jugée à l'a- 



* - 



- Il eut été plus pru- 
dent que le Recteur et 
le Vice-Recteur demeu- 

* 'ta ■* 

rent pour ainsi dire au- 
dessus du Comité , comme 
parties impartiales aux- 
quelles on aurait pu a- 
■voiir recours en dernit 
re instance en cas de 
litige sérieux, nonobs- 
tant lès droits du Se- 
nat en pareille matière. 



2, Nous constatons la 'pré-- 
• -sence; d- ^M 'aéul "Cana- 
dien français, sur le Co- 
mité, en 11 occurrence le 
Vlcé-Recteuir académique. 
Il aura certes abattu du 
bon travail. Mais II 
faut, en toute probité, 
reconnaître que sa pré- 
sence 1 devait être -du - 
moins à l'occasion— 
assez peu confortable, 
avec le patron qui s le gè 
â ses côtés, et de; par 
sa fonction . même . 
L ' ab s en ce , p ar ail leur s , 
d'un étudiant francopho- 
ne est inexcusable, — 
surtout si l'on songe qu' 
' un des étudiants sié- 
geants s'est retiré, 
qui aurait pu ; très fa- 
cilement et. tout -de-sui- 
te être remplacé, par un 
francophone, selon les 
suggestions qu'en avait 
faîtes, longtemps - aupa- 
ravant, le Département 
de Français, 
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Force' noua es t ~de 
conclure- qu'ici encore, 
comme trop souvent dans 
toute l'histoire des 

* * 

Québécois au Canada, 
des: Anglais auront déci- 
dé pour nous ce que nous 
devrions et . allions fai- 
re. Chose plus étranger 
ils auront décide pour 
nous ce que devait être 
le bilinguisme \ 

..—Nous.— remarquon s gué 
peu de membres dudit 
Comité sont familiers a- 
vec le -Nord de l'OnÇario, 
et surtout de l' Ontario- 
Nord francophone. Au- 
rait du siéger sur ce 
Comité, un francophone; 
voire peut-être un an- 
glophone, de longue date 
familier avec le milieu 
nord-ontarien, pour y, 
avoir habité longtemps 

et en connaître bien et 
la pppulation eTT^les— be- 
soins et les aspirations. 
3e membre idéal aurait é- 
galement dû avoir, parti- 
cipé â la genèse, depuis 
3a "naissance, de l'Uni- 



es 



•■■ i. 





l'information quHl au- 
rait pu alors fournir au 
Comité eût été inestima- 
ble. Quelqu'un disons 
comme M. Andr ê GÏr ouard 
eût pu et dQ apporter une 
collaboration .inestimable 

audit Comité. , 

- Faute (non exclusive) _ 

de la présence d'un pa- 
reil membre, on aura dé- 
cide ce que le Nord de ' 
V Ontario doit avoir com- 
me enseignement au niveau 
universitaire à. priori : 
âpres' co up demande-t-on , 
surtout aux professeurs 
du Département de Socio- 
lo gie , d ' entrep rendre des 
enquêtes dans et sur le 
j milieu (d'abord franco- 
phone) du Nord-Ontario '. % 
Ces enquêtes n'auraient- 
elles pas dû, de toute 
évidence, êtr entres sé- 
rieusement faites avant 
la. rédaction finale dudit 

Rapport? • 

■ - 4 ■ * * 

I ' 

V. Plusieurs organismes 
. « _et personnes franco- 
phones furent consultés, 
Inous dit-on, avant la ré- 
dactipn finale du Rapport 
- Plusieurs: il se peut, 

..; Mais s'ils 



le. furent, ce fut vite 

expédié que cette consul- 
tation. \ 

— De plus, comment expli- 
quer que des organismes 
et personnes consultés se 
disent ouvertement si dé- 
çus du Rapport final? Qu' 
auira-t— on fait des sugges- 
tions, remarques, deside- 
rata, exprimés par ces or- 
ganismes et personnes fran- 
cophones? - Il semblerait^ 
Tr^estr - le _ s en t3.ment~dë ~ 





'v 



plusieurs francophones en 
tout cas, que leurs inter- 
ventions furent très vite 

■ 

oubliées, et que, ce qui 
pis est, tout fêtait déci- 
dé avant même qu'il y ait 
eu consultation publique! 

- Pareils soupçons se^ 
raient-ils tant soit peu 
fondés qu'ils nécessite- 
raient une enquête sur 
leur bien- fondé. 

Donnons deux exemples, 
par tous vérifiables, de 
ce qui se trouve ici à— 
vancé: 

) Les francophones du 
et. sur ce Campus, s'é— 
-talent-donnés un mandat 
lors de journées d'étu- 
des tenues en mars 1973. 
Résultats de ces journées: 
16 pages dé résolutions, 
.dûment votées, furent re- 
mises au Comité. .Plu- 
sieurs de ces résolutions, 

* ■ 

votées a forte- majorité, 

concernaient la vie, la 

chose, le développement 

francophone à la Lauren- 

tienne. 
.Qu'a fait le Comité de ,- 

ces nombreuses, claires ' ■ 
et fermes résolutions? 
Lisez le Rapport final; 
lisez : CONGRES FRANCO- 
PAROLE DOCUMENT-PROPO- ■ 
SITI6NS ACCEPTEES . Com- 
parez ce qu il, est ad- 
venu des résolutions 
présentées par le fait/ 
francophone sur le cam- ' 
pus de la Laurentienne 
avec ce que le Comité 
de planification en a . 
fait. Et vous serez 
pour le moins étonné, ■ 
surpris. 

* , _ r *—. .m .m 

Force nous est de con- 
clure, à notre grand re- 
gret, que l'on se sera 
payé la tête dés franco- 
phones. . 



b) )Le Département de Fran 

çais à soutenu un ME^ 
MOIRE . devant le Comité . 
Vous pouvez tous lire ce 

document. Vo^éz ce qui en de f avor itïsme. 
est resté dans Ik Rapport 
final . ' 



3?el-~ serait—il le cas-que 
l'on pourrait alors dé- 
plorer que certaines af- 
finités aient joué far 
trop fort dans la pré- 
sente refonte de tout 
l'académique sur le cam- 
pus de 1*' université lau- 
rentienne. D'aucuns i- 
raient. jusqu'à songer 
qu'il pourrait y avoir 
joué des Histoires de 
cliques , de chapelles . . • 
et peut-être de petits 
intérêts assez sordides: 

# 

soit de népotisme soit 



6. Mais, ici, il faut 

■ nous empresser d'ële- 
Force.nous est de Conclure , ver ^ ton du débat pour 

en déplorant amèrement la ■ ne pas tomDer a^g des 
chose et les procédés, que proc&s d'intentions et 
l'on aura dans l'ensemble de p er80nna ii t és, procès 
très peu tenu compte de ce tou j ours bdieux et très 
que les francophones a-. difficiles à fonder ou . 

valen t a dire sur leur pro— ^ 4 
pre sort à la_ Laurent iènnéV : 




Voyez aussi qui a vote ce 
Rapport l 



. * -w 




5,_ Plusieurs 

du moins 
phones, sont allées jus- 
qu'à passer la remarque 
suivante. Elle me pa- 
raît quelque mesquine , ; 
je l'avoue tout de suite. 
Mais puisqu'il s'agit de 
"questions paf? trop impor 
tantes et vitales, tout 
doit être clarifié et • 
expliqué. 



Remarquons, pour notre 
part, que les critères 
de choix dans les priori— 

j 

tés générales; et particu- 
lières, formulées dans le 
Rapport, relèvent trop \ de 
l'obsession de 1' immédia- 
tement rentable et du 
n matter-of-fact M budgë- 

avec lequel, d'au- 

, il est vrai que 
l'Université a à se dé- 
battre o^ à compter. 
^ L'on aura donc voulu 
renforcer et privilégier 
ce qui , ici et mainte- 
nant » s ' avérait rentab le 
dans l'immédiat et popu- 

Or, des critères 



d'opportunisme et d'em- 1 
pirisme ne sauraient ja- 
mais justifier des choix 
primordiaux dans une pla- 
nification académique à 
long terme. La situation 

au contraire un 

vigoureux 

i i 

et non pas des complici- 




- Mais, nous revienarons 



Voyez, nous invitet-t-on, 
quels sont les membres» du 

A l 

Comité et à quelles uni- 
tés académiques ils appar- sur cette question des 

tiennent, queiles sont 
leurs préférences sponta- 
nées sur le campus; et 



7. Sur ce problème de la 



._._„ '' consultation, presen— 

maintenant relisez le *ap- ton8 encore les remarque8 

port et voyez qui et quel- 
les unités académiques 

sont favorisés: vous relè— H serait interessant.de 
vèrèz de symptomatiques relever quelles unités 
coïncidences. * académiques, quels orgà- 
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nismes et quelles per- 
sonnes ont» ou surtout 



ou 



propo- 



sitions. 



Or, notre impression 
d'ensemble c'est qu'il 
y aura eu soit trop de 
silence soit trop d'ab- 
sentéisme, - de la part 
surtout des .principaux 
corps intéressés. 

* ■ m 

a) D* abord, est-ce que 
tous 



dûment cons 
le campus ont été consul- 
tés ou se sont prononcés 
sur le Rapport prélimi- 
naire? Si c'est la ré- 
ponse est négative, com- 
ment l'interpréter et 
comment surtout l'ac- 
cepter? . La faute 
viendrait alors à qui? 

b) 



partie intégrante et com- 
bien importante du Bloc_ 
-dit ^ès-fltifflanités?^X T on - 
pourrait considérer pres- 
que comme un désistement 

vis-à-vis des Humanités 
l'attitude bien trop dis- 
crête et pour ainsi lâche 

et molle de l'Université 
de Sudbury, qui dans les 

circonstances aurait pu 
et dû apporter- aux Huma- 
nités de la. Laurentienne 
• un bien plus solide ap- 
pui. Or, à toute fin 




Y 1 

bien le j ugemént " tacite 
_sur_.eux_porté par, l'U- 
niversité -de-Sudbury ? : 
"honesty is the best po- 
licy", et il faut bien , 
dans la crise actuelle 
appeler les choses par 
leur nom,,, franchement et 
durement . 

c) Beaucoup de -Francopho- 
nes du milieu su&bu- 
rols, consul tés lors de 
séances publiques, ont 
éprouvé la pénible im- 
pression que l'on ne les 



De plus, comment ex- 
. pliquer l'étonnant 
s£lence_de__certaines fi- 
nîtes académiques ? 
Prenons, par- exemple, •'■ 
les Collèges du campus . 
Quelle fuç leur parti- 
cipation dans 1 T élabo- 
ration dudit Rapport? 
Elle nous aura paru bien 
mince. Précisons: com- 
ment expliquer ,1 ' ab sencé , 
à toute fin pratique * de 
représentation officielle 
et fermement élaborée par 
l'Université de Sudbury, 



, il n'en, fut rien. 
Comment expliquer ce ^si- 
lence et cette absence, 

r " * 

si dommagable aux unités 
composantes des Humanités 
de la Laurentienne? - 
. Nous nous sommes hélas 
laissé dire que plusieurs 
membres de .cette Univer- " 
site souhaitaient une se- 

* 

paratioh de leurs dépar- 
temerfts du Bloc des Huma- 
nités de *la Laurentienne: 
l'on désirerait se rap- 
procher (ce qu'en' fait 
l'on tente), du Bloc des 
Sciences Sociales, beau- 
coup plus populaire et ^ 
rentable. Tout .s'expli- 
. querait alors. 
- Mais alors également, 
que les Départements des 
Humanités de la Lauren- 
tienne se le tiennent 
pour dit et comprennent 



avait reunis que pour 
• leur communiquer et leur 
faire accepter .des choses 
toutes décidées à l'avan- 
ce.' Pourquoi lés avoir 
convoqués alors? ■ 

d) Enfin, comment au . fond 
ont participé et réagi 
~Ies~ centres-universitai- 
res extérieurs reliés à 
la Laurentienne? Seront- 
ils vraiment prêts à ap- 
pliquer les politiques de 
bilinguisme universitaire 

adoptées par le Comité? 

■ •* 

Force nous est de conclure 
que la période des consul- 
tations fut brusquée et- 
trop orientée «. Les consul- 
tations faites ne furent 
pas assez écoutées et pri- 
ses en sérieuse considéra- 
tion. Par ailleurs, trop 
de corps, d'unités, ont 
refusé d'apporter une col— 



•* i 

laboration en l'occurrence J 

r 

indispensable : ils - se sont 
JL tout le^moins abstenus . 
Silence bien étrange,, bien 
difficile à interpréter, ' 
plus difficile encore <-a 
accepter. Comment corn- . 
prendre pareil abstention- 
nisme? 

Par manque d'intérêt, de 
convictions, de prépara- • 
tion, de conscience; par 
espoir de compromis en " 
dernière analyse toujours 
_p ngR-fh1p.fi» p ar fa voritisme 

déjà garanti ou prévu: qui 
pourra ou osera le dire? " 



8. Mais l'aspect le plus 

inquiétant et déplora- 
ble, des procédures et 
dans les procédés du Co- 
mité, fut le suivant: 



IL AURA VOULU ( ET Y AU- 
RA FERMEMENT TENU) FAIRE 
VITE ET TRES SECRET. 



I d 

- Pourquoi, nous le de- 
mandons avec instance 
aux—membres du Comité, 
avoir voulu tant brus- 
quer les. opérations? 
Rome ne fut pas- cons- 
truite en un jour. Et 
l'on aura voulu rëfoi>- 
mer tout l'académique 
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d'une Université en quel- 
ques mois! Etait-ce vrai- 
ment si urgent qu'on- n T ait 
pu se payer le luxe d'une 
réflexion, d'une consul- 
tation et d r une informa- 
tion, plus longues, plus 
patientes, plus exhaus- 
tives et mieux fondées? 

On aura * voulu, l'ëviden- 
ce ici crevé les yeux, 
faire vite et fa^re vi te- 
stent voter le Rapport ë- 
laborë en quelques mois, 
en pleine. annee__ajiadémi=- 

sudden 



ne Université et se mon- 
trent si surs, si con- »-' 
fi ant s y si-peu - inquiets 
d' autrui*. Il faut qu'ils 
soient bien certains de 
détenir toute la vérité 
et rien que la vérité - 
avec peut-être quel mé- 
pris de leurs collègues 

- pour agir ainsi! 

» 

ri 

- De plus, entre la pre- 
mière rédaction, préli- 
minaire, et la seconde, 
définitive, si. l'on a- 



née, irrationnelle? Si 
l'on, se savait par contre 
tellement en pleine pos- 

# 

session de la vérité, 
sans contradiction possi- 
ble, pourquoi avoir tant 
redouté la confrontation? 
Mais non. On a voulu f ai- 
re le plus secret et dis- 
simulé possible.. Attitude, 
avouons-le, puérile et plus 
qu * étrange , et qui ne peut 
laisser soupçonner que d<*s 
agissements inavouables 
chez les membres qui ont 



quel 



rush, man? ??". Ce fut" 
précipité, et des lors 
gravement imprudent. Pa- 
reille conduite se/ corn-» 
prend mal de la . part 

d'individus responsables 
et adultes et munis, som- 
me toute, de pleins pou- 
voirs. —Des ambitions 
personnelles auraient- 
elles donc joué ici: dé- 
sir du pouvoir (wiïl of 
power), popularité, pré- 
tentions bien dangereu- 
ses et illusoires de tout 

■ — " 

et de bien connaître et 
comprendre, envie de pres- 
tige (jouer les 'impor- 

, tants ! ) ? que n 1 ira- 

t-on pas, et .â juste ti- 

, imaginer en pareil 
! Je plains sincère- 
ment et de tout mon 
coeur des hommes qui pré- 
tendent reformer toute u- 



eoeur le bien public et 

le bien, de l'Université, 

aurait-on tout d'un coup 
et sans autre consulta- .c\ 
tion mis M- 1 Université 
devant un fait accompli 
et définitif? On aurait 
pu, dans cette période de 
deuxième rédaction, sou- 
mettre des, -parties déjà 
élaborées du Rapport à 
des personnes ou organis- 
mes choisis, pour tou- 
jours bien se tenir en 



contact avec ; les princi- • 
paux intéressés de la 
chose académique sur le 
campus de la Laurentien- 
ne! Or, il n'en fut 
rien: le secret le plus 
opaque a entouré toutes 

les dernières activités 
du Comité. De quoi aval ti- 
on tellement peur? Et 
comment expliquer cette 
peur folle et irrai-son- . 



rédigé lé 

Force nous est donc de 
conclure, ici surtout, \ 
qu'un manque, de confiance, 
d'ouverture et de bonne 
volonté, de franc -et sin- 
cère dialogue, chez les 
membres du Comité, les a 
forcés à faire ce que nous 
leur reprochons le plus, 
c'est-à-dire , à faire vite, 
et bien secret, ^et bien 
dissimule. . .Pourquoi? 
Le gran& public, dé l'Uni- 
versité', et; à qui l'Uni- 

ahà-~ 

lyse appartient, le grand 
public veut savoir et a 
tous les droits de savoir. 

* # 

9. Dernière réflexion. 

Le Rapport final a été • 
voté à la fin d'une année 
académique bien lourde et 

eureusé en certains 
incidents.- Décidément le 
Comité avait bien choisi 



w 

son temps, alors que déjà 
le campus commence à se 
vider de son corps pro- 
fessoral et que TOUS LES 
ETUDIANTS ETAIENT DEJA 
PARTIS, SURTOUT LES ETU- 
DIANTS FRANCOPHONES. * 

De plus, le, tout fut vo- 
té en deux jours -peu 
pleins- de séances du 
Sénat. Voilà, décidé- 
ment, qui est, sinon dé- 
sespérant, du moins bien 
étonnant . Le Rapport 
-est-il— si— bon-e t-de-Vt ous 
points si invulnérable 
qu'on ne pouvait que le 
voter à l'unanimité, ou 
presque! Qu'on nous per- 
mettre, enfin d'en douter! 

w 

Oui alors, il y a eu soit 
irréflexion, soit désir 
id* en finir, soit manque 
•d'attention, soit enfin 
et peut-être et, d'une 
part, incompétence et, . 
de* l' autre i complicités : 
la partie était gagnée à 
l'avance. Pareille pré- 
cipitation, en toute hy- 
pothèse, ne peut que sur- 
prendre. La présentation 
du Rapport n'a donné lieu, 
chez des universitaires 

qualifiés (PhD, Docto- 
rats), à aucun débat 
d'envergure. Or il y 
va de l'avenir, et du 
tout, de la Laurentien- 
ne . Soyons .logiques , 

tout de même v ou l'on -, 
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aura bien compris les 
-principales. implica- 
tions et 

a long -terme, du présent 
Bapport , ou l'on aura 
jugé le Rapport accepta- 
ble, dans ses grandes li- 
gnes, dans et pour l'im- 
médiat. Mais, alors nous 
ne nous expliquons plus 

pareille irresponsabilité 
ou indif " 

Force— nous est de conclu- 
re, avec 'quelle tristesse 

malgré toute rio- 






Hais la première, i.e. 
Ottawa, a notre sens, u* 
a aucun mérite à s 'af- 
ficher bilingue. Qui- 
conque, en effet*, con- 
naît l'histoire de cette 
Université n 'ignore pas 
qu'elle fut naguère di- 
rigée par les Ob^ats 
(des Oblàts canadiens- 
français eurent à coeur 
de la fonder), et que les 
Oblats venaient recruter 
dans le Québec, aux étu- 
diants desqueJ^J/on_proj^ 



nous ici. C'est plus 
que grave. Et pourquoi? 
Parce que 1 ' on-aura néf^ 
gïigé, sciemment, d'ou- 
vrir un espace et un 
temps humains et cultu- 
rels où nous pourrions 
vraiment nous retrouver 
comme francophones, nous 
épanouir, nous identi- 
fier comme francophones: 
trouver en un mot lieu 
d'enracinement -et d'ap- 
partenance à la Lauren- 



tre désir très sincère 
d'une collaboration pru- 
dente et lucide, que le 
tout a été littéralement 





sans l'attention sérieu- 
se que demandait l'impor- 
tance des réformes propo— 
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:XIONS SUR QUEL- 
RECOMMANDATIONS 



RAPPORT 



12 • DU BILINGUISME ;. 

t 

A) L'un des points •. sail 
1 lants du Rapport de- 
meurera l'accent qu'il 
met sur la pratique du 
bilinguisme à la Lauren- 






Cetté Université s'Iden- 
tif ie._dônc ,_ enfin- et. of- 
ficiellement , comme dé- 
sormais bilingue. Elle 

que 

l'un. des pod 

tiels de. sa charte 4e * 
fondation» Il existe au 
Canada seulement deux U- 
i& versit.es bilingues: 
Ottawa et la Laurent ienr 

4 



ïttait des diplômes uni- 
versit aires" facilement 
obtenus . De plus , Ottawa 
est pour ainsi dire si 
collée sur le Québec, au- 
quel tris souvent elle 
sert de porte d'entrée et 
de visa, que parler à son 
propos d'expérience "bilin- 
gue vraiment— authentique— 
et valable peut laisser 
plus que sceptique. La 
Lauren tienne, donc, de- 
_ meure, au Canada, la seu- 
le chance vraiment et sé- 
rieusement valable d'une 
expër$*nce universitaire 
bilingue authentique. 

W w 

- Mais,__que pourra bien, 
signifier la pratique du 
bilinguisme à la Lauren- 
tienne? Les inscriptions 
d'étudiants francophones 
diminuent à- un rythme ac- 
céléré depuis la fonda- 
tion de cette institution. 
_S'est-on jamais sérieuse- 
ment penché sur ce grave" 
problème? - Où vont, des 
jeunes francophones dési- 
reux de poursuivre leurs 
études en français? A 
. Ottawa, d'abord. Pour-' 
quoi?. Qu'on nous permet-' 
tre ici de souligner la 
gravité et l'importance 
de l'affirmation suivan- '. 
te. Parce -qu'ils ne se 
sentent pas chez-eux à. 
la Lauren tienne. Ils s'y 
sentent étrangers.- "ils ~ 
ne voient pas là, ils ne ■ .' 
sentent pas la, un milieu, 
sinon ^authentiqùement 

- -f rancophonev~du~môrns "*"' 

vraiment bilingue. Ils 
y sont aliénés de leur 
identité, ainsi que de 
ce -qulils recherchent 
et désirent de tout 
leur coe «r: pourvoir 
. vivre en français et 

être ëduques en. français. 
Nous ne sommes pas chez- 



su 



Par ailleurs, les fran- 
cophones de cette pro-^ 
vince doivent renoncer 
à tout .espoir qu'on neT~ 
leur concède jamais la 
possibilité d'une forma- 
tion universitaire ex- 
clus iveinent f ran cophone . 
La raison en„estrsimple. ~ 
Avec le si faible taux de 
population francophone 
que compte l'Ontario 
(4,6%), il serait ridicu- 
le d'investir des sbites 
forcément considérablesv 
pour promouvoir, au ni- 
veau universitaire, le< • 
fait if ran cophone. Ici 
- comme ailleurs, comme 
toujours, dans l'histoi- 
re de la vie politique 
de l'Ontario -il est dé- 
sormais trop tard: trop 
tard pour nous pour ne 
serait-ce que survivre. 
C'est ainsi qu'on étouffe 
des ethnies.', et qu'eri- 
' suite l'odieux GLOBE AND 
MAIL (qui nous aura tou- 
jours été si injuste et 
funeste) trouvera bien ■ 
chocking OCTOBRE 19701 
Ah.r-le_j.oli "chocking" 
' des. prudes anglophones de 
Toronto et de Sudbury: 
nous commençons bien à le 
connaître celui-là! Tou- 
jours est -il que Toronto 
nous refuse explicitement 
de jamais espérer une u- 
niversitë exclusivement 
francophone en Ontario: 
un personnage très haut' 

_.E.laçë;_nous__L' aura rappe 

lé fermement en mars 
1973, au 11 e de la Lau- • 
rentienneï (Quand on 
pense que le Québec s'est 
payé le luxe, à même les ' 
maigres revenus de ses 
pauvres habitants, dé 
deux, puis bientôt trois , 
et maintenant, quatre U- 
niversiteB anglophones . 



pour se donner une élite 
^ _un±vers itaire anglophone 
qui habiterait Westmount 
et asservirait économi- 
quement cette province). . 

Que signifiera donc la 
pratique du bilinguisme; 
à brève échéance, à la'. 
Laurentienne? 
' Ça signifiera simplement 
des anglophones capables 
de s 'exprimer entre, eux^ 
en deux -langues. Le joli 
résultat que, voilà! 

Ça signifiera encore plus, 
hélas! Ça signifiera une 
pratique où, la rédaction 
du présent Rapport ne le 
prouve que trop, les an- 
glophones décideront tout 
pour nous et à notre pla- 
cée: détenteurs du pouvoir 
(et -forcément,': ils- sonx-et- 
ont le nombre, ou la majo- 
rité absolue/), ils nous 
diront ce que nous sommes, 
comment vivre et , sentir 
francophone! LÎ' interpré- 
tation concrète, appli- 
quée, quotidienne, du bi- 
linguisme leur w reviendra 
forcément. Et^dëjà quel- 
. ques incidents arrivés 
juillet 1973 sur notre 
campus, alors qu'un cer- 
tain exécutif, exclus-ivé.- 
ment anglophone,, a du • 
prendre des décisions- 
pour nous, nous laissent" 
prévoir ce que sera l'ap- 
plication des politiques 
du bilinguisme adoptées 
pour cette Université. 

* 

-Il y a encore évidem- ' 
ment plus grave: que la 
crise budgétaire se per- 
pétue", l'on sera forcé- ■ 
ment obligé de couper 
dans le corps professo- 
ral et. dans les cours of- 
ferts: qui pensez-vous 
soldera la note de ces 

coupures?. Encore une 
fois: ce qui n'est pas . 
rentable. Et qu'est-ce 
qui njest pas rentable 

-sur-notre- campus ,- tout — 
comme dans la. province 
d'Ontario? ce sont quel- 
que 360,000 francophones 
qui y vivent encore! En- 
fin, revenons aux faits, 
touj ours j uges en derni- 
ère analyse des inten- ' 
tions affirmées. L'on ' 
peut bien avoir voté le 
bilinguisme obligatoire 
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sur ce campus. Mais si 
ce^ôernler encore une- 
fois entraîne et provoque 

■ 

de sérieux problèmes bud- 
gétaires,; ceux qui sont 
chargés de l'appliquer 
chaque jour en feront 
bien vite fi. Sans comp- 
ter que dans la pratique, 
encore, l'on pourra faci- 
lement ne pas du tout en 
tenir compte.- Ainsi nous 
avait-on promis et juré 
de faire des efforts con- 
crets- pouf refranciser 
quelque, peu, par exemple,. 
Phys Ed: ceci, dès avril 
dernier.' Qu 'est-il, en 
pratique, arrivé de ces 
voeux pieux (wishful 
thinking)? L'été 1973, 
on aura engagé des res-~ 
pensables sûpplëmentai- ' 
— res, et pour la- pis ci-ne— 
et pour la . p lage de la v 
Laurentienne, très jeu- 
-nes d'abord, et ensuite 
-exclusivement capables 
de s'exprimer en anglais, 
-ce qui a donné lieu sur 
la plage pour les franco- 
phones qui l'ont fréquen- 
tée à des incidents, si- 
non pénibles , du moins 
cocasses I Ce dernier 
bien concret s'il 
, en révèle long 
sur les bonnes inten- 
tions de ceux qul.se- 
ront_çhargës d' appliquer 
le bilinguisme sur notre 
campus. 



- Mais objectèra-t-on, 
est-ce que les franco- 
phones ne sont pas et ne 
seront pas représentés. 
sur tous les principaux 
Comités de l'Université? 

p 

Est-ce que ces représen- 
tants né pourront pas 
faire entendre leurs 
point s de vue? Le .nom- 
bre des professeurs 
francophones à* la Lau- 
rentienne est forcément 
très limité. Ce ne sont 
pas tous les. professeurs 
francophones- qui veulent 
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ou qui peuvent siéger 
sur les Comités (le, fe- 
raient-ils que tout- leur 
temps y passerait et que, 
de plus, leurs projets 
de recherches devien- 
draient; vite . sérieusement 
compromis: or, un profes- 
seur d'Université c'est 

t 

d'abord quelqu'un en per- 



pétuel état de recherches 
austères et "accaparantes) 
Alors que voyons-nous , 



pratique, se produire? Ce 
sont toujours les mêmes 
qui sont chargés de nous 
représenter et de défen— 
dre nos intérêts sur 
tous les Comités. Il y 
a plus. Ce n'est sou- 
vent que le seul Vice / - 
Recteur académique que 
l'on retrouve sur pres- 
que tous les Comités- 
clés pour faire valoir 
nos droits. Si le Vice- 
Recteur sait consulter 
fréquemment ses confrè- 
res francophones et s'en- 
tourer d'une équipe fran- 
cophone de consultation, 
son action. en sera d'au:- 
tant plus efficace et 
sure". "-Mais - jusqu'ici . 
tel ne semble pas avoir 
été le cas. Ici encore, 
l'individualisme forcené 
des francophones; les 
dessert au plus haut 
point. Le Vice-Recteur 
académique devrait être 
flanqué d'un Comité de . " 
consultation efficace 
et sérieux. L'on ob-r 

* 

jectera encore, que 
c'est précisément ce 
qui se passe, et ce qui 
de plus en plus se pas- 
sera . " Comment" cela?" Il 
existe un Comité du Bi- 
linguisme et un- Comité 
Aviseur. De plus, ..il 
existera un Comité. des 

■ 

Affaires, francophones. 
Alors, n'est-ce pas suf- 
fisant et satisfaisant? 
- Nous n'avons pas à 
critiquer les deux Comi- 
tés pour le présent en 

.Nous nous in- 
toutefois si 
Heurs recommandations , 
surtout celles du Comité 
Aviseur , furent tou j ours 
bien entendues et accep- 
tées? De plus, ayant 

4 * - 

privé le Comité des af- 
faires francophones de 



tout pouvoir executif , lès 
décisions de ce Comité 
seront toutes soumises 
au Sénat pour fin d'ap- 
probation. • • Or,ttotre ex- 
périence du' Sénat de la 

9 + 4 . 

Laurentienne nous aura 
ës J très sceptiques 

: c'est 




le moins- que pout l'heu- 



V ■ 

re nous puissions dire. 
— Avoir doté de pouvoirs 
exécutifs le Comité des 
Affaires francophones, 
nous oppose-t-on, au- 
rait nécessité un chan- 
gement de la charte uni- 
versitaire; pour ce fai- 
re, il aurait fallu nous, 
adresser à Toronto: Il 
aurait fallu, pour ainsi 
dire, rapatrier jLa char- 

. tel Dés organismes fran- 
cophones se sont con- 
sciencieusement penchés, 
sur ce problème, légal, 
délicat,, et ont proposé 
des solutions; réalistes, 
pratiques et acceptables; 
on a to.ut simplement i- 
gnbrë ces solutions. A- 

_..lor$ que faire et çïire 
de plus l 

Mais enfin, nous, deman- 
de ra-t-on, nous vous a- 
vons voté et fortement 
réaffirmé le fait du bi- 
v. linguisme sur ce campus : 
. -que- voulez-vous de plus? 
et qu'avez- vous â propo- 
ser de. mieux.' Il est beau 
de toujours critiquer, 
encore vous faut-il être 
pratiques et nous arriver 
avec des propositions con- 
crètes sur ce problême du 
bilinguisme à la Lauren^ 
tienne. 

■ ^ 

Les deux faits essentiels 
**et fondamentaux à ne ja- 
mais oublier, et qui dès 
lors doivent impërative- •'■ 
ment nous servir de cri-* 
tères dans le choix de 
politiques bilingues, 
sont les suivants: 

a) L'Ontario ne concé- 
dera jamais, la forma-, 
tion universitaire aux 
francophones de cette 
province; 



professionnel. -Enfin, 
ils n'ont^Janais le droit 
de se spécialiser en cer- 
taines professions dans 
leur propre langue: le 
Droit, la Médecine., l'art 
dentaire, l'op tome trie, 
le génie, etc., etc. 
(v.g. : danô le domaine 
des Arts et Métiers; é- 
le.ctricitéT-plombeflë; . 
etc.). Pour ce faire, 
s'ils le désirent, c'est 
au Québec, et au point de 
vue professionnel. et au 
point. de vue technologi- 
que ou artistique, qu'ils 
doivent s'exiler pour fai- 
re carrière et 'émerger. » 
Rendus à Ottawa ou à Mon- " 
tréal ou à Québec, ils y 
demeurent. - 



nous forcent a 
en s arriver à la conclusion 
simple, claire et ferme 
suivante: 

Le bilinguisme sur et dans 
une Université ontarienne 
signifiera et ne pourra 
que signifier ceci: - 
Une Université à deux 
campus différents: l'un 
anglophone, l'autre fran- 
cophone: - Sinon, nous 
serons toujours submer- 
gés et noyés dans la 
masse anglophone, par 
elle conditionnés et 
par 




b) Les francophones ne 

se sentent pas chez 

eux sur ce. campus et . 

s'inscrivent ailleurs. 

De plus, sous-développës 
depuis 



i- 



presque un 
économiquement et cultu- 
rellement et sociologi- . 
quement, ils redoutent 
la confrontation trop 
directe et .brutale, et 
ont peu l'occasion d'ac- 
céder aux degrés supé- 
rieurs "du Savoir., de la 
Technique et' v du Pouvoir 



Cela voudra dire pour la 
Laurentienne un campus 
francophone au centre de 
Sudbury, au milieu de la 
population francophone* 
encore active et. vivantes 
On pourra alors récupérer 
^soit l'ancien Collège Sa- 
crê -Cpeur,. justement li-„ 
bre cette année-ci, soit 
l'un des Secondaires 
francophones, par exem- 
ple Macdohald-Cartier. 
Cette dernière solution 
est beaucoup moins uto- 
pique que l'on s'imagi- 
nera à première vue. 
Dlici-quelques-années , 



- t /* 





faute de population étu- 
diante assez nombreuse, 
l'un ou l'autre des Se- 
condaires francophones 
devra et remercier cer- 
tains de ses professeurs 
et même .fermer ses por- 
tes. Pourquoi alors ne 
pas prendre les devants 

^^ 4\ 

et créer un campus uni— 
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versitaire" au centre de 
la _Çit€ _(ia_oa d'abord 




, plutôt que 
de s'exiler loin de-la 
ville» aurait du s'éta- 
blir pour^~fiu d'animation 
culturelle d'une cite cul- 
turellement sous-dévelop- 

pée)? Et, profitant de 
l'occasion pour réparer 
une erreur 
pour là Lauren tienne , cré- 
er alors un campus franco- 
phone exclusivement! - 
Nous n'ignorons pas les 
objections faciles qu'on 
ne manquera pas d'opposer 
a. pareille proposition: ce 
ne serait pas^ren table, et 
de plus ce serait économi- 
quement impossible. ObJ 
tions sërieisses, nous le 
reconnaissons; mais obj 
tions qui pourraient être 
à la-JLongue surmontées, 
nous le croyons 




■ 



B) Parler de bilinguisw, 
de langue et langage» 
c'estT'taut de suite lais- 
ser à entendre» implicite— 




que toute langue, parlée 
sur terre est une manie: 

4 

de voir» de comprendre» 
d'interpréter et de 
le monde. Chaque langage 
chaque langue est une dê- 
'coupure dans la continui- 
té du monde et de l'his— 




manière d'être 
la vie. Autant 
toute langue pari 



a 

que 



bien particulière» 
fique, authentique 
tonoi 




Or» le Rapport ne 
de nous parler de 





e très 
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ment de culture franco— 



V 



phone 



— A quoi 
servir qu'un 



h « 




anglophone 






et de 
de et 
notre 



dé sentir 
ressentir» le 

ce qui plus 
manière de compren— 

de vivre l'histoi- 





' 5>* 

quels on insiste a 1 






de culture québécoise. 
Sinon, nous ne pouvons 
en "rien voir - comment" ils ~ 
aideraient à promouvoir 
un dialogue de mutuelle 
compréhension et de res- 
pect réciproque. 

Mais de cette notion et 
de cette question de 
culture, les rédacteurs, 
du Rapport final sem- 
blent avoir compris bien 
peu. Pourtant existe 
bien une science qui 
s'appelle l'ethnologie, 
ainsi que l'an thropolo- . 
gie culturelle! Êxis-. 
tent bel et bien des 
ours de littérature- .' 
ulture canadienne— 

. - Mais tout le 
Rapport respire cette mé- 
fiance, assez puérile. il 
faut bien le dire, face_. 
aux problèmes dé culture, 
qu'on aura sans doute ju- 






pour ne les connaître pas, 
à ce qu'il paraît.. Nous 
ignorons, et nous nous en 
excusons» s'il existe une 
culture canadienne-an- 

■ 

glaise bien distincte et 
différente , de la culture 

^ ¥ "m* 

anglaise (d'Angleterre) 

► Mais nous 
très bien par con- 
tre qu'il existe une cul— 
turé canadienne— française 
spécifique» et de plus en 
plus splendide et créa— 



i 1 1 K 



Multiplier, multiplier, 
répète- tron, les cours de 





voie de 
de 



de T 



2. CRITERES DES CHOIX 
- PRIORITAIRES;- 



*1 ■*. 



a) Quatre 
raient 

p 

choix des 
taires: 



critères au- 
du diriger le 
options priori 




gués? et de traducteurs, 
^^de traducteurs de notre 

culture? —De plus, quelle Rapport. 



i) La situation: . . 

- géographique de no- 
tre Université: 

en géographie nord-onta- 
rienne, nord- américaine 
et occidentale, notre 
Université se situe en 
contexte de lieu et de 
sociologie concrets. Ce 
facteur devait être pré- 
dominant dans le choix 
de critères de refonte. 
En fait, les rédacteurs - 
en ont tenu compte. Mais 
comment? En insistant 

p 

trop sur le caractère ex- 
clusivement_rêgional de. , 
la Laureritienne : vocation 

¥ * 

et mission primordiales, 
reconnaissons-le, mais 
non pas exhaustives. La 
Laurentienne doit égale- 

■ 

ment tenir compte du con- 
texte "at large" de son 
insertion et de son ëvo-^ 
lutlon: cette donnée 
deuxième aura par trop 
été négligée par nos ré- 
dacteurs de Rapport. 

— temporelle : nous som- 
mes une Université de la 
troisième partie du XX e 

siècle;- on l'aura trop ou- 
blié. 

■ l 

ii) Les ressources: 

«dont nous disposons 

fa 

en hommes et en effectifs; 
.dont nous pourrons 

¥ 

disposer et disposerons: 
celles-ci ont-elles été 
sérieusement pros- 
La chose ne nous 
évidente dans le - 








Celui de Paris, ou celui 
dé Montréal? La modula- 
txon, la phonétique j la 
rythmique, le vocabulai- 
re, Xa syntaxe", la sêman- 






autonoses: il n'y a 
le "jouait, et 

tadian COL- 




iii) La. recherche et la 
.situation actuelle 
du Savoir et des Savoirs: 
la consultation de ces ê- 

pistémologies. n f apparaît 
nulle part dans le Rap- 
ports — Bien étrange ab- — 

sence, curieux silence 
dans un Rapport rédigé" 
par des universitaires 
supposés en état de re- 
cherches et d'informati» 



"mind you" ; Il y a un 

du 
Et 
il a "droit de cité. 






iv) Un concept renouvelé 

et sain d'Université 

que signifie l'Universi- 





té â la fin du XX e siè- 
de? "quels sont ses rô- • 

- le- - -et :f onction— nouve aux? 
que'lle est au 'juste sa 
place dans le monde nou- 
veau qui naît sous nos 
yeux? , ■ 

Il aurait fallu,, de tou- 
te urgence, ouvrir ce 
concept d * Univers i té : se' 

.montrer autrement inno- . 
vateur et courageux, ori- 
ginal. 

Force nous est de conclu- 
re que l'identité de la 
Laurentienne ne se voit 

¥ 

ar et 
dans le présent Rapport. 

Que veut-on faire dorëna- 
vant de /là Laurentienne? 

1 

Un gros Collège, spécia- 
lisé, satisfait de pro- 
curer à ses étudiants, un 
bon et solIde-BvÀ.?- - 

■ ^ 

b) D ailleurs, la réflex- 
ion théorique s'avère 
faible a un point désas- 
treux dans le présent" ' 
Rapport. ■ 

II. semblerait qu'on ait 
* éprouvé une peur folle de 
la réflexion théorique 
dans une refonte académi- 
que d'Université. En 

fait, la pensée anglo- 
saxonne s'est toujours .. 
^montrée frileuse quand il 
s'est agi de théorisation , 
qui lui aura toujours ap- 
paru chose bien inutile, 

dilettantisme vain et 
verbeux. Nous, avons af- 
faire à des hommes dits 
"pratiques et concrets , 
factuels", étcv: il y a. 
bonne lurette qu'on con- 
naît le refrain et les 
accusations portées con- 
tre les Latins ou les 

i 

Germaniques d'être si 
inefficacement des es- 

* 

prit s fumeux et non— pra- 
tiques, dès "penseurs". 

■ 

Or, plus que jamais, d'a- 
bord et surtout dans les 
sciences, la théorisation 
ainsi, que la _ méthodologie 
se seront -'imposées comme 
nécessaires et indispen- 
sables. Comment avoir 
songe refondre les struc- 
tures d'une Université 
en se coupant radicale- 
ment de toute réflexion 

théorique? Voilà qui nous 

dépasse et nous échappe 
tout à .fait! On sera re- 
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tombë_ dans... les. vieux 
schêmes du pragmatisme et 
de l'empirisme défunts. 
Et l'on aura ainsi espéré 
se montrer bien pratiques 
et concrets! La réponse 

à cette ob* action nous a. 

par des au- 
torités elles-mêmes , - . 
officieusement: on n'a 
voulu que présenter des 
cadres» voire des struc- 
tures» souples et ouverts 
que pourraient remplir 
des initiatives à venir ;- 
Offrir, nous a-t-on dit, 
des possibilités: c'est 
tout. C'est juste: 
c'est tout; et c'est . 
très peu. Agissons , 
somme toute, puis en- 
suite nous penserons: 
: ét nous avions pourtant 
affaire là à un Comité 
de Planification à long 



\ - 



Force nous est de con-' 
dure que faute de cou- 
rage intellectuel (ou- 
d'information?), on au- 
ra manqué la chance, 
unique, d'une refonte 
en profondeur, présen- 
tant la possibilité 
d'un concept nouveau 
et audacieux et urgent 
d'Université. 

3. HUMANITES: LETTRES , 
ET ARTS . 

Décidément, les rédac- 
teurs du Rapport Ont 
une très pauvre idée du 
Bloc dit des Humanités, 
pour .lequel (ou le per- 
sonnel et les réalisa- 

* ■ 

tions duquel) ils sem- 
blent éprouver peu d'es- 
time! 

D'ailleurs, les Humani- 

w 



, ici comme ailleurs, 
sont peu fréquentées et 
appelées à, être de moins 
en moins rentables. Cou- 
pons-nous, dès lors, du 
membre déjà atteint de 
gangrène. L'avenir, 
non plus- que les inscrip 
tions,- n'est pas de ce 

cotë-làl 

En fait, on aura laisser 
savoir, officieusement, 
que les Humanités n'ont 
pas fait leurs preuves, 
du moins sur ce campus. 
Et que,. de plus, les Hu- 
manités ne sont pas par- 
venues "à faire bloc pour 



pas s e r— à— l-'offeusive -e fr- 
ères enter un front com- 
mun et fort et cohérent. 

r 

Elles ont souffert de di- 
visions, quand ce n'est . 
pas de. schismes, inter— . 
nés , qui leur auront été 
des plus, préjudiciables. , 

* ■ ■ 

Or, le fait est et demeu- 
re que tout cela n'est 
hélas que trop vrai! 

Alors, conclut-on très 
logiquement, reconnais- 
sons-le, il faut dans les 
circonstances factuelles 
être réaliste -^t négliger 
les Humanités. Les Arts 
s'en vont du côté de Cam- 
brian. Et les Lettres, ,» 
qui restent ici , sont ré- 
duites à la portion con-\ 
grue. Quant à la philo- 
sophie et aux sciences 
religieuses, qu'en dire? 
La philosophie fait al- 

, ^u^le, avec 
d'autres unités académi- 
ques. 7 Les sciences re- 
ligieuses, dans un con- 
texte demeuré somme tou- 
te conservateur et assez 
pratiquant, sauront tou- 
jours bien se tirer d'af- 
faires: d'ailleurs les 
Collèges sur le campus y 
verront ... ou devraient y 
voir. Les Langues Modèr- 
nes..;non: la pudeur la 
plus* élémentaire nous 
force ici à nous taire, 
et pour cause. Bien, on 

enseignera le russe, 
l'allemand, l'espagnol, 
l'italien: c'est d'ail- 
leurs désiré par bien 
des traducteurs et des 
étudiants, soucieux de 
voyager soit en Amérique 

latine soit en Espagne 
(de là à savoir quel es- 
pagnol on enseignera, 
allez-y voirï). 

» 

Les Humanités, ça signi- 
fiera donc, à toute fin 
pratique, enseigner les 
langues.- -Ainsi obtien-- 
nent-elles statut r'enta- 
ble, sérieux et. valable. 

Deux choses ici- frappe- 
ront le lecteurxle plus 
impartial et objectif 
qui soit: 

* 

a) On n'aura rien com- 
pris: " „ 
- de l'évolution toute 

récente du Savoir et 
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du concept de -loisir- en- 
Occident, qui demande de 
plus en plus de former 
des créateurs et de fa- 
voriser la créativité au 

ri 

niveau d'abord et surtout 
scientifique et univers 1- 



- du concept de l'Homme 

qui . 'commence de plus 
en plus a se dégager dans 
les pays a la technologie 
la plus avancée: on com- 
mence à retrouver les di— 
irens Ions de l'Imaginaire 
chez l'homme, ses puis- 
sances et besoins de cré— '" 
ation de formes pures et 
gratuites, ses aspirations 
à dépasser la science a- 
cademique et la seule et 
_ch ëtive Raison. : _0n re- 
commence a rëaf firmer_la. 
dimension infinie- et •d\ 
infinité dans l'homme. Au 
nom donc de concepts déjà 
attardés de scientificitë 
et d'athéisme militant, on 
veut tuer ici sur place 
les H 



«_t 
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On s ' achemine à pas accé- 
lérés vers une civilisa- 
tion et une culture post- 
industrielle, post- (faus- 
sement) scientifique, 
pos t-rationalis te . L ' on 

exige de plus en plus 

de former l'imagination 
chez l'homme. Or ici on 
vient j us temen t de ' s anc- 
tionner le contraire.' 

b) On n'aura rien compris 

dès lors de ce que 
s ont et doivent être les 
Humanités dans la problé— 

matique contemporaine: 

concept certes renouvelé 
de fond en comble de la 
théorie et de la pratique 

F 

des Humani tés . Celles— Ci 
ont apparu (comme au XIX 
siècle finissant) aux rë^ 
dacteurs du projet de ré- 

F 

forme comme choses gra- 
tuitesy esthétisantes r y 
superflues, non-sclenti- , 
fiqués ,^oislves.,. peu_ren- 
tables; bibelots pour es- 

* thètes et pour Musées , 
poussiéreux, -liés en un 
mot à la conscience* révo- 
lue de la petite classé 
"bourgeoise" (au nqm donc 

•d'un certain marxisme et 

socialisme, eux-mêmes en 
ces termes déjà dépassés)! 

Or, Claude Lévi-Struass, 
Karl Stein, et alii, ne 



-cessent de- mettre en gar— 
de le monde contemporain 
contre le meurtre des 
puissances de l'Imaginai- 
re dans 1 *"Homme . On n ' 

* 

aura rien entendu de ces 

fa ^^ 

. sévères et combien ur- 
gents . rappels à 1 ' ordre . 

Il faut,, plus que jamais, 

favoriser les Humanités, 
. les vraies , pour que no- 
tre univers contemporain 

ssé pas, faut e 



£ 




d'âme et de coeur, faute 
d'avoir exploré l'homme 
irrationnel et ses~Deslrs. 

Qu'on nous fiché enfin la 
paix avec un sociologisme 
de pures conduites bëha- 
vioristes extérieures et 
quasi-extrinseques aux 



mes des XVIII 



vrais ~et p ro tonds - comp or— 
temen ts humains , -position 
combien de plus en plus 
contestée par. la jeunesse* 
américaine, pour ne citer 
.qu'elle! Les mëcanicis— 

e et XIX e 
,- qu 'on avait pu 
enfin morts, 
sont ici /sur notre campus 

et proclamés bi- 
ble d' 

Mais, cette argumentation 

•elle valable au 
b'ënêfifee et profit des 
Humanités, qu'il faudrait 
alors avoir le courage de 



N-i **s d 



po^r les promou- 
voir sur notre campus. Il 
faudrait alorsNavoir le 
courage oV aller Co~nti=e- un 
certain courant de facile 
opportunisme immédiat, . 
qui s'avérera à longue ë- 
chéance peu rentable et 
faux pour. 1 ' ëquilib re , in- _ 
terne d'une Université. 



Or, 
que 



h 

ce qu'on nous rëtor- 
en haut lieu, c'est: 
vos preuves, puis 
après on verra si l'on 
peutr~VQUs~~aider *.— ~fca~ cho- 
se est incroyable mais 

Ce n'est donc pas 



le bien de l'Université 
non plus que de cette U- 
niversité, en soi et pour' 
soi, que l'on désire vrai- 
ment. Sinon, en dépit de 
l'impopularité partielle 
et actuelle de nos Humani- 
tés, l'on voudrait à tout 
prix en préserver et en 
promouvoir l'indispensable 

nécessité sur un campus 
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d'Université fin XX 
de. —On assassine tout 
simplement L'Humain, _au_. 

nom de nous né savons 
plus quelle vision du 
Savoir, .de la Science. . . 
et de la rentabilité im- 
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c) Remarquons enfin que, 
• pour le fait franco— 
phone, la décision de 
laisser aller incondi— 
tlonnellément les Huma- 
nitës est des plus pré- 
judiciables et regret— 



ter" mille autres points 

du Rapport: le concept 

par .exemple si ■ mal fon- 
dé d ' înt er dis ciplinari- 

të,.la pratique prévue 

pour les Etudes Cana- 
diennes, qu'on nous y 
présente* et impose. 
Nous n'avons plus le. 
coeur d'aborder ces 
points • 

La conclusion s T impose, 
pour nous du moins. 

Le tout est à reprendre. 
Et 



toute fin pratique, pas- 
sent à Cambrian: milieu 
bien francophone, s'il 

* « * 

en est un; Ateliers de 
création et de technique 
et de travail; labora- 
toires d'initiation à la 



dràit bien y mettre: 



a) 

/ - 

b) 
c) 



et la vraie et juste 
consultation qui 




et l'ouverture et le 

■ + 

dialogue désirables; 
et le temps voulu: 




mal nés artistiques sont 



mis de coté dans le pré- 
sent Rapport,, et abandon- 
nes ailleurs et à d* 
très qu'àsnous. 
able: 
Or, nos plus douêsret 



d) et 1* 
et le 

■ 

*pour 





courage demandé 



réformes souhaitables, 



après s 




tion exacte 





souvent en 



in- 

la situa— 
de la re- 
et du savoir 
en Occident. 



Donc .assassiner les Hu- 
manités . c' est porter at- 



Ce n'est pas 




à coups d im- 
de brouillons 




iiiii 



te et 
préparera 1' 



■ i 



pour 

(Médecine J- Droit , 
Génie, etc.), comme pour 
les Métiers et Techniques 



( 



qu on 

ment la 
qu'on lui 

venir qu' 

qui lui est en toute jusr 

tice du. 

Nous n'ignorons pas que 
le présent examen 

que déplaira â 

tout le monde et nous at- 




angl ai s en Ontario), 
comme pour les Ecoles ' (de 




anglophone), nous sommes 
dans notré^ame même 




Plutôt donc qu'une 

à 

long_terme!_ _de_p lani fi car 

tion en tous domaines et 

pouf tout le Nord de l'On— 



. -on- nous aura- 
un ersatz de troisième ' 
ordre, un bibelot acheté 
au 5-10-15! ' - 

3. CONCLUSIONS : 

, Fauté désormais de 

d'espace, de cou— 



-ubtiles . ' Non: il y_ « 
mieux; selon Ja méthode 

éprouvée du parlementa- 
risme britannique, on 
l'ignorera et passera 
•outre (tout comme fit, 
par exemple, M. King dé 
•1939 à 1949 devant les 
représentations jJustAfi--. 
ëes de .Toronto et de Qué- 
bec, sur la question du 
. rapat riément_des_dro_i ts ; 





force nous est 



maintenant de.. 

Nous aurions eu à discu- 



et Is- 

ley , . ces vieux parlemen- 
tais tes\ bien britanni- 

# 

quesî). Encore une fois, 
on déposera cela sur les 
rayons* oublies et pous- 
siéreux de la bibliothe-' 
que, libre â chacun d'al- 
ler là le consulter. Et 
l'on n'en fera pas moins 



£a.~ t 



a sa tête.' Et l'onctfious 
accusera d'esprits bor-^. 
nés, têtus, étroits, de 
mativài se foi et de mau- 
vaise volonté: non-co- 
opératifs ï Et l'on nous 
citera combien d'organis- 
mes officiels qui se sont 
montrés erichantés du pré- 
sent Rapport: des hommes, 
des ërudits qui s'y con- 
naissent eux en matière 
d'éducation et d'Univer- 
sité (c'est peut-être 
pourquoi ils se montrent 
sir _ emp"2fés^és~d , aidër"- 
disons financièrement-la 
Laurentienne) . • L'on nous 
fera même remarquer com- 
bien les gens dé l'Uni-» 
versitë mêmes, des fran- 
cophones eux-mêmes se 
disent satisfaits du pré- 
sent Rapport.. Ma foi!' - _ _ i 
c'est i-'-eupho ri é de j&f ■ '- " " " p ! 
nanimitël Et l'on nous ■<* 

fera observer combien 
nous sommes, encore une 
fois, mesquins, et petits 
critiques pisse-vinaigreï ! 



P.S. BILINGUISME ^ 

La , :> p rat ^u^e. du^bi lingulG ;- 
me sur un campus d'Uni- 
versitë' ont arienne signi- 
fie et rie peut signifier 
que l'un ou 1 ' autre . des- ' 
orientations ci-des'sùs 
schématisées (1 ' organi- 
gramme ^est exhaustif et 
définitif). . ,. 

Or nous demandons avec 
instance, voire nous exi- 
geons qu'une fois pour 
toutes les membres du 
Comité nous déclare quel- 
le pratique du bilinguis- 
me ils ont eh fait et 
concrètement en tête. 
Nous saurons alors et en- 

■ 

4 

fin sur quels pieds dan- 



pratique -du-biiinguisme4 



— En conscience, et, de 
notre part du moins , avec 
la meilleure volonté du 
monde et une sincérité 
authentique qu'on ne % nous 
croira pas, nous ne pou- 
vons tout bêtement ap- 
plaudir *3es deux mains , 
rallier le consensus gé- 
néral et dire: nous ap- 
prouvons votre travail 
inconditionnellement . Ce 

serait rallier le camp 

, des in- 
, et vous fai- 
re inj ure à vous-mêmes , 
les tout premiers." Tout - 
au contraire, nous som- 
mes si persuadés que seul 
le bien de la iaurentien-i 
ne vous est cher et a 
coeur. que nous estimons 
que vous désirez ardera- 
ment -non des applaudis- 
sements- mais des criti- 
ques loyales, sincères 

-—ce- que- * 



1 .^Assimilation 

2. Intégration: 

a) intégration qui , 
faute de propor- 
tions dans les 

1 y 

nombres, revien*- 
drait à Assimila- 

■ 

tion; 

» » 

b). combinaison: Par- 

I 

ticipation-Reprë- 
sentation: r 
-soit ëgali taire 
-soit proportion- 




— soit ■ minoritaire 

. Séparation: 

\ Jf * - -soit parallélisme 
-soit totale, en- 
tendue comme suit: 
.distinction 
. ghetto - - - 

-soit sécession: 
formule du double 
., . ■ campus 



Répétons:, nous demandons 
aux- autorités suprêmes de 
cejttè Université de <nous 
indiquer dans le plus 
bref délai possible quel- 
le de ces formules du bi- 
linguisme "ils ~ en 



\ 



pour répondre à vos. voeux _ promouvoir et implanter â 
les plus profonds, nous la Laurentienne? " 

nous"~empressons _ de~vous — ~ " ?~ ~~~~ ~ ~~- T ' 

soumettre, puisque sans 
doute vous ne voulez 
qu'apporter des amélio- 
rations à un travail si 
bien amorcé. 
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